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2 LE CONTEUR VAUDOIS
t

— Tu dis
— Un vase, parfaitement, un vase battant

neuf. J'y joindrai deux bouteilles d'un certain
vieux vin de Féchy, que tu connais.

— J'aime mieux ça.
— Tu en videras une dans le récipient neuf...
— Dans le...?
— Et tu le glisseras sous ton lit; puis tu te

coucheras, contrefaisant le malade, et m'attendras.

— Soit Mais le diable m'emporte si je
comprends...!

— Tu sauras tout demain... Sois tranquille,
je ne te ferai pas languir sous tes couvertures ;

au coup de huit heures, je serai chez toi. Ce que
j'ai à y faire s'expédiera en un clin d'œil, et tu
m'auras tiré ainsi une vilaine épine du pied...
Seulement, quoi que je dise et quoi que je fasse,
tu me jures de ne pas broncher.

— C'est juré!... Mais ce qui m'attriste là-
dedans, c'est le sort de ta bouteille de Féchy.

— A la rigueur, elle ne sera pas perdue; et

puis je te ferai présent du vase, de l'authentique

Nyon, tu verras... Maintenant, je te laisse...
A demain donc

Cannelle parti, M. Potard ht venir l'apprenti
dans son cabinet.

— Henri, lui dit-il, je vois avec plaisir que tu
te fais un homme, que tu prends goût à

l'ouvrage ; si tu continues de la sorte, tu finiras par
savoir le métier très convenablement. Mais, je
dois te le dire : mettre des graines en farine,
trier des simples, emplir des flacons, composer
du sirop, doser même les toxiques, tout cela
n'est rien ou pas grand'chose. Il est temps que
je te mette au courant de tout, que je t'apprenne
les secrets de notre art... Demain matin, à

7 heures, nous partirons, toi et moi, pour une
tournée de visites. Sois tout yeux, tout oreilles,
et muet comme la tombe : prudence et discrétion

(A suivre)

Les gaîtés du prétoire. — Le président à un
témoin :

— Etes-vous marié?
— Oui, m'sieur le président.
— Avec qui
Le témoin, d'un air surpris :

— Avec une femme, pardi
Le président, d'un ton bourru :

— Avec une femme!... Avec une femme!...
Avez-vous jamais vu quelqu'un qui soit marié
avec un homme

— Oui, m'sieu le président.
— Qui donc?...
— Ma sœur

Au jass. — Au café, deux joueurs, l'oncle et
le neveu, ont une petite altercation. Il fait très
chaud, le vin est capiteux : le ton de la discussion

monte, monte de plus en plus.
A une parole un peu vive de l'oncle, le neveu

riposte : « Et ta sœur »

Alors l'oncle, calme et narquois :

— Ma sœur?... C'est ta mèret!

LA FUREUR DES EAUX

Quand
vient Ia belle saison, nos stations

balnéaires — Lavey, Bex, Aigle, Yverdon,
Henniez, Gimel, L'AlIiaz, pour ne parler

que des thermes du canton de Vaud — voient
revenir régulièrement leur fidèle contingent de
baigneurs ; on ne saurait dire cependant que la
cure d'eau soit une des passions de notre peuple,

et, franchement, malgré la vertu des sources

alcalines ou sulfureuses, nous ne pourrions
l'en blâmer. Il n'en était pas ainsi autrefois, si
nous en croyons le comte Walsch. Voici ce

qu'écrivait ce voyageur vers 1830 :

« La fureur des eaux est si universellement
répandue par toute la Suisse qu'il y a à peine,
dans les vingt-deux cantons, un individu, riche

ou pauvre, jeune ou vieux, qui ne se fasse en
quelque sorte un devoir d'aller passer au moins
une quinzaine à l'un des cent établissements de
bains disséminés dans le pays et qui sont pour
les gens des environs autant de lieux de
plaisance où ils vont se délasser de lçurs affaires,
prendre, comme on dit vulgairement, du bon
temps. On assure même que cet usage est
souvent l'objet d'une clause particulière insérée
dans le contrat de mariage, à Ia demande de la
jeune épouse. Au reste, cet usage date de loin,
et sans remonter aux Romains, qui avaient,
comme on sait, la passion des eaux thermales,
nous'voyons que, dès le quinzième siècle, Bade
était déjà le rendez-vous de tout le beau monde
de Ia Suisse et de l'Allemagne méridionale. On

y menait joyeuse vie, s'il faut en croire le Pog-
ge qui, tout secrétaire du pape qu'il était,
paraissait fort bien s'y connaître. Dans la
description qu'il a laissée de Bade en Argovie,
séjour de liberté et de plaisirs, il se loue surtout
de l'extrême affabilité des dames suisses et

allemandes, ainsi que de la bonhomie confiante
de leurs époux, bien différents, dit-il, de ces
enragés maris italiens qui jettent feu et flamme
sur le moindre soupçon.

» On se baignait en commun, observe-t-il, on
servait des collations dans le bain, on y faisait
le galant auprès des dames ; tout y était pêle-
mêle, princes, prélats, chevaliers, astrologues,
moines, religieuses, dont quelques-unes (celles
du couvent de Toess) étaient autorisées par le

pape à porter dans ces lieux de réunion des

parures mondaines, qu'elles mettaient, pour
tout concilier, par dessus l'habit de leur ordre...»

On prenait gaîment les eaux en ce temps-là,
et bien d'autres choses aussi.

ON CLLIENT PEU COUMOUDO

L'autro
dzo ye devessài lodzi à "', âo fin

fond de la Savoie et su zu rollhi à la portâ
de Ia pinte dé quemounâ que lodzé à pî et

à lsevau.
— Aî-vo ona tsambra et on lhi à mé bailli po

stat né? que démandô à la dama.
— Oï! que mé fa. Baillî-vô pî la peine dé veni

vouâiti.
No passein pè l'hotò que n'étâi ma faî rein

tant cordiat et n'arrevein dein on' espèce de

bouâton, avoué on lhi dedein.
Tot dé suite yè Iéva la couâtra po guegni

dedein pè rappoo à Ia vermena, et coumeint tot
elli commerce né cheintâi pas tant bon, yé de-
mandâ à la fenna de révoure on bocon elli lhi et
dé lâi tsandzi lé draps.

— Mâ ora, Monsu. que mé fà Ia pintière, por-
quié féré tant dé manâires Clli lhi é bau et bin
prouprou, dû que lé Monsu l'adjoint qu'a cutsi
dedein lou derrai iadzo Y.

Qui peut le dire

On sait qu'il est d'usage, à la campagne, de
laisser toujours un œuf dans le nid d'une poule,
afin d'engager celle-ci à y revenir et à renouveler

la provision.
Dans notre patois du gros de Vaud, cet œuf

« laissé pour graine » s'appelle lo nio.
Existe-t-il un mot français correspondant et

quel est-il?

LES MOISSONS

Ronde de jeunes garçons et de jeunes filles.

Garçons

Filles

Nous allons, dès l'aurore,
\ Faucher les épis blonds,

j Que le soleil colore
\ De ses premiers rayons.

Le bié tombe en cadence,
Se couche en rangs serrés.
Voyez quelle abondance
Dans ces beaux champs dorés

Garçons

Filles

Garçons

Filles

Ensemble

Voyez ces blés superbes
Etendus sous nos pas
Nous les lions en gerbes
De nos robustes bras.

Nous venons les mains pleines
Porter les lourds épis
Que Ies chaudes haleines

\ Ont doucement mûris.

i Gentilles moissonneuses,
Portez-nous votre cœur.

j De vos chansons joyeuses
\ Charmez notre labeur.

/ Oh non, garçons volages,
J Vous qui n'aimez qu'un jour.
j Seulement aux plus sages
` Nous donnons notre amour.

Le froment que l'on sème
Mûrit sous le soleil.
Et le cœur, quand on aime,
Au froment est pareil.
Chantons, chantons en ronde
De l'été le retour.
Chantons la moisson blonde
Qui nous donne l'amour.

E. C.

COLLÉGIENS ET MOYENS

Nous
recevons la lettre suivante. Les colon¬

nes du Conteur sont ouvertes aux
personnes qui pourront et voudront bien y

répondre. Nous les prions seulement d'en user
avec discrétion : notrejournal est petit, petit.

*
Monsieur le rédacteur,

Dans l'intéressant article du Conteur du
31 juillet « La fête du bois », je lis : c il décida
(le comité directeur) de faire appel aux élèves
de l'Ecole moyenne de Lausanne qui portaient
l'uniforme et savaient danser ».

A ce propos, je serais bien obligé à un ancien
collégien de donner une description de
l'uniforme des anciens élèves du collège et à un
ancien « moyen » de faire de même pour
l'uniforme des élèves de l'ancienne Ecole moyenne.

Agréez, Monsieur, les bonnes salutations d'un
ancien`collégien.

Tout renchérit. — II y a quelques jours,
Mlle Z. fut accostée par un individu qui demandait

l'aumône.
La jolie fille, charitable, lui présenta une

pièce de dix centimes. L'individu recule en

fronçant le sourcil et grommelle d'un ton
courroucé

— Deux sous Qu'est-ce que vous voulez que
j'en fi...?

— Eh! bien, répond Mlle Z, ayez l'amabiiité,
monsieur le mendiant, de les donner au
premier pauvre que vous rencontrerez.

MI-TZAUTEIN

Les
journaux ont annoncé que la fête dela

Mi-été d'Anzeindaz, qui eut lieu dimanche
dernier, avait réuni plus de deux mille

personnes. Il n'y en eut certes pas moins à la

Mi-été de Taveyannaz, le dimanche précédent.
Sur ces deux mille personnes, combien de

montagnards, de vrais, d'authentiques
montagnards? Une pincée. A côté d'eux, une pincée

encore de vrais amis de la montagne, l'aimant

pour elle-même, pour sa grandeur, pour son

charme indicible. Tout le reste, « snobs », montés

là-haut sans trop savoir pourquoi, parce

que Mm* X., Mlle Y. ou M. Z. y montait. « Snobs »

qui se croient «de Ia montagne» parce qu'ils
ont gravi quelque cent mètres à force de
soupirs et de gémissements ; parce qu'ils sont

suants, soufflants, rendus; parce que, de tout

près, ils bravent du regard des rochers qui
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semblent les lorgner avec pitié, comme
l'éléphant, la fourmi; parce qu'ils entendent résonner

à leurs oreilles les cloches des troupeaux ;

parce que, chaussés d'escarpins ou de souliers
ferrés à l'excès, ils pataugent jusqu'à la cheville
nans la « bouse », errant comme des âmes en

peine autour des chalets.
Et, au retour, ils causent de tout cela avec

une faconde, une suffisance qu'ils n'ont retrouvées

qu'en retrouvant aussi les fauteuils moelleux

et les tapis de moquette, de l'hôtel aux
clinquants lambris. On dirait, à les entendre,
qu'ils reviennent au moins du Mont-Blanc.

Pitié!!
Où sont-elles, les Mi-été d'antan, celles dont

Juste Olivier disait, dans son « Canton de
Vaud » :

« La Mi-Tzautein est la fête générale des

montagnes. Vers lo milieu de la saison des

alpages, les vachers reçoivent la visite de leurs
familles, de leurs patrons ou de leurs connais-
-sances, chargés de toutes sortes de biens que
l'on ne trouve qu'en bas.

» Des tonneaux même ont gravi péniblement
ies abords escarpés des pâturages, sur des chars
à deux roues qui liment de rocaille en rocaille
le bout de leurs brancards.

» Le chasseur Ies a suivis, ainsi que le musi-
•cien renommé : et voici les danseuses, avec
leurs jupes bleues bordées d'une raie rouge

» C'est quelque chose de grave, mais cependant

d'un ton vrai malgré le contraste, que cette

joie tout ordinaire au milieu d'une si étonnante
nature — car sur la montagne tout son de

l'homme n'est rien — et que l'on voit pourtant
de loin, tourner, sauter et se croiser sur l'herbe
courte et fine, au pied des blocs immenses qui
•semblent contempler en silence ce spectacle. »

Aïe — Pour se préserver de la piqûre des

moustiques, il suffît de s'humecter la peau avec
¦de l'eau phéniquée. Tous les parasitess'éloignent
de vous instantanément, chassés par Ies vapeurs
phéniquées que vous exhalez constamment, si

vous avez pris soin de laisser sécher sur l'épi-
derme le liquide.

Vin sans vergogne. — «Patron dit le client
d'un café, je ne voudrais pas médire de votre
vin; mais je me demande pourquoi il n'a pas
rougi quand vous avez collé sur Ia bouteille
l'étiquette: «Dézaley de la Ville».

Jusqu'où va l'amitié. — Frinzi a la main si

prompte qu'il s'est laissé aller à donner une gifle
A Mme X., la femme de son meilleur ami. Cette
brutalité l'amène devant le président du tribunal
de district.

— Vous reconnaissez avoir souffleté la
plaignante? lui demande ce magistrat.

— Oui, monsieur le président.. Vous comprenez,
à force de Ia connaître, je la considérais

comme étant ma propre bourgeoise.

Une leçon. — Il y a quelques jours, à * " ", un
nommé M. tombe du train. Il est tué. Le cadavre
est transporté dans la guérite du garde-voie.
Les témoins de l'accident blâment l'imprudence
de la victime qui avait voulu passer d'une
voiture à l'autre. Alors un bon paysan de lâcher
timidement cette réflexion:

— Eh ben s'il est mô, ça lui apprendra à
vivre

LE CALVAIRE

out bon Lausannois connaît le Galvaire, de
nom sinon de fait, et pour qui — surtout
en cette saison caniculaire — en affronte

la rampe raide et ensoleillée, le sens et l'origine
de cette appellation de « Calvaire » ne se discute
pas.

Eh bien, ne vous déplaise, en pensant ainsi,
sans avoir tort, on pourrait n'avoir pas tout à

fait raison. Il y a une autre explication, tout
aussi plausible, de ce nom de «Galvaire». Et
peut-être bien est-ce la bonne

Autrefois, alors que Lausanne était sous la
domination de son prince-évêque, au sommet
du Calvaire, il y avait une croix servant de but
de procession aux fidèles. C'est probablement
pourquoi, au figuré et par allusion au souvenir
de la colline voisine.de Jérusalem, où le Christ
fut crucifié, nous eûmes notre Calvaire lausannois.

Et ce qui vient encore à l'appui de ce dire,
c'est que le chemin suivi par les processions
n'était pas le raidillon que nous appelons aujourd'hui

« Calvaire » et qui donne tant à souffler et
àgeindreànombredesgens, mais bien la route —
qu'était-elle alors? — qui conduisait de Marthe-
ray au sommet du Calvaire. Douze « stations »,
soit douze chapelles se succédaient sur ce chemin

do croix
Un peu en arrière du réservoir, à l'endroit où

était la « pinte du Reposoir », dont bien des

gens se souviennent encore, se trouvait l'église
de la Rédemption.

Logique enfantine. — Dis, papa, découdre,
détendre, déplier sont des contraires de coudre,
tendre et plier, pas? Alors pourquoi que c'est
pas la même chose pour déboire et démanger?

Ça ne va pas — Une paysanne, très connue
pour son avarice, a son mari malade. Il y a

quelques jours, une amic lui rend visite.
— Et comment va-t-y, ton Pierre?
— Oh plus mal y recommence à manger.

Collectionneur

L'auteur des Trois Mousquetaires avait reçu
en cadeau un énorme chien qui répondait au
nom de Mouton. Ce Mouton était toutsimplement
un animal féroce. Un matin que le célèbre
romancier voulait le caresser, il le mordit
cruellement à la main droite. Le soir même, l'incident
était rapporté dans les journaux, démesurément
grossi, et l'on racontait qu'Alexandre Dumas
avait été à moitié dévoré par un dogue furieux.

Un collectionneur d'autographes courut chez
le romancier :

— Monsieur Dumas, lui dit-il, je viens vous
demander un autographe.

— Un autographe de moi
— Sans doute. Je possède déjà une assez

curieuse collection. Je n'en ai malheureusement
pas un seul de votre écriture.

— Diable! vous tombez mal; j'ai été mordu
hier par mon chien, et j'écris assez maladroitement

de la main gauche.
— Je sais, je sais ; c'est même pour cela que

je me permets d'insister.
— Je ne comprends pas.
— Eh bien! monsieur Dumas, j'ai entendu dire

que votre chien était enragé... et dans ce cas...
vous saisissez... vos autographes deviendraient
peut-être difficiles à se procurer.

Dumas entra dans une colère folle. « Vous allez
me ficher Ia paix » s'écria-t-il. Et, prenant
l'importun par les épaules, il le jeta dehors.

II est vrai que, peu de temps après, il était le
premier à s'amuser de l'aventure.

Complet. — Un professeur qui ne savait que
faire d'un élève trop indiscipliné, veut, à bout de
patience, tenter un dernier effort :

« Vous savez, lui dit-il, la mesure est pleine ;

car, chaque fois que je vous tourne le dos, vous
me riez au nez. »

Au restaurant. — Garçon vous me servirez
une côtelette, pomme et salade, une demi-bouteille,

et je me recommande pour que l'eau soit
fraîche.

— Oh pour cela, monsieur n'a rien à craindre,
il y a à peine une heure que la table est mise.

OH SAINTE PÉDAGOGIE

Les
écoles sont-elles faites pour les jeunes

gens ou pour leurs parents?
La question peut surprendre au premier

abord. On va voir qu'elle se justifie pleinement.
C'est le tort de nombre de maîtres de donner

à leurs élèves trop de devoirs à préparer à
domicile — c'est plus simple, il est vrai : ce qui
se fait à la maison n'est pas à faire à l'école.
Mais ce sont souvent aux parents, qui ont déjà
bien assez de leurs travaux habituels, que ces
devoirs sont imposés.

Ainsi, voici le problème qui a été donné
comme devoir à faire à Ia maison, à une fillette
de 13ans, élève de nos écoles primaires.

Prix de revient el prix de vente.
Un marchand a reçu 12 pièces d'huile de 4082

kgs, tare 15 %, à fr. 227,50 les 100 kgs, escompte
3%. Les frais de chargement s'élèvent à fr. 39,40;
le courtage % %; commission 2%; le transport
à 2i8 km. à fr. 0,12 par tonne et par km. sur le
poids brut. Camionnage de la gare au magasin,
fr. 2 par tonne. Frais généraux, 6% sur les
dépenses précédentes. On demande le prix de
vente du kg, sachant qu'il y a un déchet de
1 % % sur le poids net et que l'on veut faire un
bénéfice de 12 %. On calculera le courtage
sur le prix d'achat, avant l'escompte.

La commission se prend sur le prix d'achat
avant l'escompte, augmenté des frais faits par
l'expéditeur (ici), frais de chargement seulement.

Eh bien, lecteurs, cherchez Oh le problème
n'est pas insoluble, sans doute, mais vous
conviendrez que pour une fillette de 13 % ans. Oui,
enfin, vous nous comprenez.

Et puis, autre curiosité: Un négociant à qui
nous faisions voir ce problème, nous a déclaré
qu'on aurait grand peine à trouver dans le
commerce des pièces d'huile de 4082 kilos.

Ce n'est pas ici. — Je veux divorcer, M. le j uge,
ma femme me traite de bœuf, d'âne, de cochon
et me fait travailler comme un cheval.

— Dans ce cas, adressez-vous à Ia Société
protectrice des animaux...

Avis. — Cueilli dans un prospectus relatif à

l'emploi d'un biberon d'un nouveau modèle,
dont l'inventeur attend d'excellents résultats:

«... Lorsque l'enfant a fini de têter, il faut le
dévisser soigneusement et le mettre dans un
endroit frais, par exemple sous une fontaine.»

A bon entendeur. — Un voyageur prend un
verre d'eau au buffet de la gare de Genève et ne
donne pas de pourboire au garçon. Celui-ci le

rappelle. -

— Si monsieur perd son porte-monnaie, qu'il
sache bien qu'il ne l'a pas tiré ici

La livraison d'août de la Bibliothèque Universelle

contient les articles suivants :

La natalité en France, par Albert Bonnard. — Le
mariage de Germaine. Roman, par Aloys de Molin. (Seconde
partie.) — Les intellectuels et le christianisme, par Louis
Emery. — Chez les bons Patagons. Souvenirs d'Amérique,
par T. Chapuis. — La personnalité d'Eugène Fromentin,
par J.-J. Duproix. — Les jubilés de Genève, par Ch. Ge-
nequand. — Variétés : Chronique de la duchesse de Dino,
par Henry Prior. — Le roman de Lamartine, par R. Whi-
tehouse. — Chroniques parisienne, anglaise, hollandaise,
russe, suisse allemande, scientifique, politique. — Bulletin
littéraire et bibliographique.

Bureau de la Bibliothèque universelle :
Place de la Louve, 1, Lausanne.

LES CINÉMAS. — En dépit de la chaleur, Ies
spectateurs sont nombreux chaque soir, soit au Kursaal,

soit au Lumen. La richesse et la variété des
programmes, où l'actualité n la grosse part, dament
le pion aux rigueurs du thermomètre. — Le dimanche,

matinée.

Rédaction : Julien Monnet et Victor Favrat

Lausanne. — Imprimerie AMI FATIO.
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